stav
La parure, le rang et la chute
On n’ouvre pas l’année sur une idylle. Mathilde veut une autre vie, le narrateur le sait avant elle, et la dernière réplique retourne dix ans de fierté.
 
Le milieu du conte se lit en entier ; ici, l’ouverture et le dernier mouvement, pour voir comment l’ironie travaille le désir et le rang.
Ouverture
Guy de Maupassant, « La Parure », Contes du jour et de la nuit, éd. Flammarion, 1885
« C’était une de ces jolies et charmantes filles, nées, comme par une erreur du destin, dans une famille d’employés. Elle n’avait pas de dot, pas d’espérances, aucun moyen d’être connue, comprise, aimée, épousée par un homme riche et distingué ; et elle se laissa marier avec un petit commis du ministère de l’instruction publique. »
 
Domaine public. Première phrase du conte. On ne la paraphrase pas : le jugement est déjà dans « erreur du destin » et dans « elle se laissa marier ».
Entre ces deux moments, le conte que la classe lit en entier : l’invitation, la rivière prêtée, la perte, la dette. Ces pages ne sont pas recopiées ici. La chute, elle, dit assez ce qui a été payé.
Dernière rencontre
Même conte, dernier mouvement, Champs-Élysées
« Or, un dimanche, comme elle était allée faire un tour aux Champs-Élysées pour se délasser des besognes de la semaine, elle aperçut tout à coup une femme qui promenait un enfant. C’était Mme Forestier, toujours jeune, toujours belle, toujours séduisante.
 
Mme Loisel se sentit émue. Allait-elle lui parler ? Oui, certes. Et maintenant qu’elle avait payé, elle lui dirait tout. Pourquoi pas ?
 
Elle s’approcha.
 
→ Bonjour, Jeanne.
 
L’autre ne la reconnaissait point, s’étonnant d’être appelée ainsi familièrement par cette bourgeoise.
 
Elle balbutia :
 
→ Mais… madame !… Je ne sais… Vous devez vous tromper.
 
→ Non. Je suis Mathilde Loisel.
 
Son amie poussa un cri.
 
→ Oh !… ma pauvre Mathilde, comme tu es changée !…
 
→ Oui, j’ai eu des jours bien durs, depuis que je ne t’ai vue ; et bien des misères… et cela à cause de toi !…
 
→ De moi… Comment ça ?
 
→ Tu te rappelles bien cette rivière de diamants que tu m’as prêtée pour aller à la fête du Ministère.
 
→ Oui. Eh bien ?
 
→ Eh bien, je l’ai perdue.
 
→ Comment ! puisque tu me l’as rapportée.
 
→ Je t’en ai rapporté une autre toute pareille. Et voilà dix ans que nous la payons. Tu comprends que ça n’était pas aisé pour nous, qui n’avions rien… Enfin c’est fini, et je suis rudement contente.
 
Mme Forestier s’était arrêtée.
 
→ Tu dis que tu as acheté une rivière de diamants pour remplacer la mienne ?
 
→ Oui. Tu ne t’en étais pas aperçue, hein ? Elles étaient bien pareilles.
 
Et elle souriait d’une joie orgueilleuse et naïve.
 
Mme Forestier, fort émue, lui prit les deux mains.
 
→ Oh ! ma pauvre Mathilde ! Mais la mienne était fausse. Elle valait au plus cinq cents francs !… »
 
Graphie de l’édition 1885, avec « Mme » pour l’abréviation de la page. Dernière réplique du conte : ce n’est pas le narrateur qui moralise, c’est Jeanne.
Lire l’ironie
→ Dans la première phrase, qui juge : Mathilde, ou une voix au-dessus d’elle ?
→ Que désire-t-elle, et de quoi manque-t-elle ? Les deux listes ne se recouvrent pas.
→ « Elles étaient bien pareilles » : pareilles pour qui, et à quel moment cette phrase devient fausse ?
→ De quoi Mathilde est-elle fière au moment où Jeanne va parler ? La fierté est-elle le contraire de l’ironie, ou sa matière ?
FRANÇAIS • REPÈRES
C1, œuvre narrative, préparation de l’écrit anticipé. Tenir ensemble désir, rang et ironie.
 
Deux citations brèves, une de l’ouverture, une de la chute. Interdit de finir sur « l’argent ne fait pas le bonheur » : le conte ne dit pas cela.
 
Il montre une femme qui a payé le prix d’un objet faux, et un narrateur qui ne la plaint pas tout à fait.
ENGLISH • SCHEME OF WORK
Year 12, autumn. The situation is a ministry ball in a nineteenth-century city.
 
A young woman borrows a diamond necklace, loses it, and spends ten years paying for a replacement. The class has the French opening and the last meeting.
 
English does not retell the plot as a moral tale.
 
Aim: talk about wanting a higher rank, and notice irony. Keep on the board: to long for, to afford, to borrow, a debt, status, a twist, she believed, it turned out.
 
Path: pairs list what Mathilde has and what she wishes. Groups of three speak the last dialogue in six short turns, present tense.
 
Then each student writes eighty to one hundred words as Jeanne, the moment she says the diamonds were paste. The object stays a necklace.
 
Do not move the scene to a shop counter or a field.
 
Done when the speaker gives one wish, one cost and the final surprise, and does not end on the slogan that money cannot buy happiness.
Moment | Ce que Mathilde croit | Ce que le lecteur peut déjà voir
Ouverture | Une autre vie lui était due. | Le narrateur la tient déjà à distance.
Dernière rencontre | Les deux colliers se valaient. | Jeanne va détruire cette certitude.
Tâche · écrit de 40 minutes
Comment l’ironie, de la première phrase à la dernière réplique, empêche de plaindre Mathilde trop vite. Deux citations, une de chaque extrait. Aucune morale sur le luxe.
Réussi si
La copie distingue le désir du personnage et le ton du narrateur. La chute n’est pas racontée à la place d’être lue. « Orgueilleuse et naïve » est expliqué, pas décoré.
Habiller un valet en médecin
Deuxième œuvre du module : une scène, pas une pièce entière collée pour la forme. Trois voix avant l’entrée du valet. On s’en sert pour l’oral : dire, adresser, justifier un geste. Personne ne vend rien.
Scène à dire
Molière, Le Médecin volant, scène I, éd. Louandre, 1910
Valère. → Hé bien ! Sabine, quel conseil me donnes-tu ?
 
Sabine. → Vraiment, il y a bien des nouvelles. Mon oncle veut résolument que ma cousine épouse Villebrequin, et les affaires sont tellement avancées, que je crois qu’ils eussent été mariés dès aujourd’hui, si vous n’étiez aimé ; mais, comme ma cousine m’a confié le secret de l’amour qu’elle vous porte, et que nous nous sommes vues à l’extrémité par l’avarice de mon vilain oncle, nous nous sommes avisées d’une bonne invention pour différer le mariage.
 
C’est que ma cousine, dès l’heure que je vous parle, contrefait la malade ; et le bon vieillard, qui est assez crédule, m’envoie querir un médecin. Si vous en pouviez envoyer quelqu’un qui fût de vos bons amis, et qui fût de notre intelligence, il conseilleroit à la malade de prendre l’air à la campagne.
 
Le bon homme ne manquera pas de faire loger ma cousine à ce pavillon qui est au bout de notre jardin, et, par ce moyen, vous pourriez l’entretenir à l’insu de notre vieillard, l’épouser, et le laisser pester tout son soûl avec Villebrequin.
 
Valère. → Mais le moyen de trouver si tôt un médecin à ma poste, et qui voulût tant hasarder pour mon service ! Je te le dis franchement, je n’en connois pas un.
 
Sabine. → Je songe une chose ; si vous faisiez habiller votre valet en médecin : il n’y a rien de si facile à duper que le bonhomme.
 
Valère. → C’est un lourdaud qui gâtera tout ; mais il faut s’en servir, faute d’autre. Adieu, je le vais chercher. Où diable trouver ce maroufle à présent ? mais le voici tout à propos.
 
Domaine public. Graphie de l’édition : conseilleroit, connois. La suite de la pièce n’est pas au programme de l’heure : l’oral se joue sur cette entrée.
À ma poste : à ma convenance. De notre intelligence : dans notre secret. Maroufle : vaurien. Le valet n’a pas encore parlé, et déjà on a décidé qu’il est un lourdaud utile.
Ce que l’oral doit faire entendre
→ Que sait déjà le spectateur que le vieillard, lui, ne sait pas ?
→ Qui décide, qui propose, qui est insulté avant d’entrer ?
→ Le comique est-il dans un mot, dans le projet, ou dans l’écart entre les deux ?
→ Si vous jouez Sabine, à qui parlez-vous vraiment : à Valère, ou aussi à la salle ?
FRANÇAIS • REPÈRES
C1, théâtre. L’oral anticipé demande une lecture et une raison. Ici la raison est visible : un déguisement, un secret, un valet dont on se sert. On n’ajoute pas une leçon sur le vrai et le faux médecin. On fait entendre trois intentions, puis on en défend une en deux phrases.
ENGLISH • SCHEME OF WORK
Year 12, before the oral. The situation is a rehearsal room, not a counter and not a visit. Three students hold the opening of Molière’s The Flying Doctor: Valère, Sabine, and the plan to dress a servant as a physician. Nobody sells anything.
 
Aim: make an audience hear three intentions. Language: to pretend, to fool, a disguise, an aside, I need you to, he must not know, on stage, off the book.
 
Path: cast the scene and read it once for meaning, once for status. The servant is called a fool before he enters: decide how that sentence should land.
 
Each student then takes twelve lines, looks up, and justifies one gesture: “I step closer because…”. Swap roles.
 
The listener says back the intention, not a summary of the plot.
 
The examination later asks for a reading plus a reason. This room is the training. Record thirty seconds. One target only for the next take.
Voix | Veut | Cache ou méprise
Valère | Revoir Lucile. | Qu’il ne connaît aucun médecin.
Sabine | Retarder le mariage. | Le plan, dit trop clairement.
Le valet, absent | On ne le lui a pas demandé. | Il sera le costume, pas l’auteur.
Tâche · oral de 3 minutes
Huit à douze répliques dites sans la feuille, puis : à qui je parle, ce que je cache, le geste que je choisis. Le camarade reformule l’intention. S’il raconte l’histoire au lieu du jeu, on reprend.
Réussi si
On entend une adresse, pas une lecture plate. Le geste est dans le texte (se servir de quelqu’un, parler bas, partir). Aucun accessoire de vente n’a été ajouté.
Les roses, le matin
Deux poèmes, deux voix, aucun des deux n’est le pont déjà lu en CAP, aucun n’est un poème de semailles. L’un regarde une rose qui ne dure pas jusqu’au soir.
 
L’autre voulait offrir des roses et ne rapporte qu’une odeur. On compare, on ne fond pas les deux textes en une seule morale.
Ronsard
Mignonne, allons voir si la rose
Qui ce matin avait déclose
Sa robe de pourpre au soleil,
A point perdu cette vêprée
Les plis de sa robe pourprée,
Et son teint au vôtre pareil.
 
Las ! voyez comme en peu d’espace,
Mignonne, elle a dessus la place,
Las, las, ses beautés laissé choir !
Ô vraiment marâtre Nature,
Puisqu’une telle fleur ne dure
Que du matin jusques au soir !
 
Donc, si vous me croyez, mignonne,
Tandis que votre âge fleuronne
En sa plus verte nouveauté,
Cueillez, cueillez votre jeunesse :
Comme à cette fleur la vieillesse
Fera ternir votre beauté.
Desbordes-Valmore
J’ai voulu, ce matin, te rapporter des roses ;
Mais j’en avais tant pris dans mes ceintures closes
Que les nœuds trop serrés n’ont pu les contenir.
 
Les nœuds ont éclaté. Les roses envolées
Dans le vent, à la mer s’en sont toutes allées.
Elles ont suivi l’eau pour ne plus revenir.
 
La vague en a paru rouge et comme enflammée :
Ce soir ma robe encore en est toute embaumée…
Respires-en sur moi l’odorant souvenir.
Pierre de Ronsard, « Mignonne, allons voir si la rose », graphie modernisée pour la lecture. Marceline Desbordes-Valmore, « Les roses de Saadi ». Domaine public. « Les nœuds ont éclaté. Les roses envolées » est un seul alexandrin.
→ Chez Ronsard, que perd la rose entre le matin et le soir, et que demande-t-il de cueillir à la place ?
→ À la fin du second poème, où est le cadeau : dans les fleurs, ou ailleurs ?
→ Les deux « tu » sont-ils des absents du même genre ?
→ Choisissez un vers que vous ne comprenez pas encore. Dites-le. Qu’est-ce qui résiste : le sens, ou seulement le vocabulaire ?
FRANÇAIS • REPÈRES
C1, groupement. Une ressemblance, une différence, un vers de chaque poème. Le refrain se dit ensemble avant toute explication. On n’ajoute pas une saison de travail, un champ, une récolte. Les roses ne sont pas une culture : elles sont un don qui se défait.
ENGLISH • SCHEME OF WORK
Year 12, a reading evening in the town library. Two poems only: Ronsard’s “Mignonne, allons voir si la rose”, and Desbordes-Valmore’s “The Roses of Saadi”. One is a river in Paris. The other is a gift that never arrives as a bouquet. Neither poem is about sowing or a harvest.
 
Aim: say what passes and what stays, with a line as evidence. Language: a refrain, a bank, to flow, a knot, scent, memory, unlike, both speakers.
 
Path: the class speaks the refrain together, then one volunteer says four lines of the rose poem. In pairs, students answer in English: what moves, what remains, who the “you” might be.
 
They quote no French in translation that drops the image; they point to the line and give their own English. A three-minute comparison closes the hour: one similarity, one difference, one line from each poem.
 
The library lamp stays the place. Do not turn the roses into a crop.
 | Ronsard, Mignonne | Roses de Saadi
Ce qui passe | La rose, entre le matin et le soir | Les fleurs, trop serrées dans la ceinture
Ce qui reste | L’invite à cueillir la jeunesse | Le parfum rapporté à la place du bouquet
Voix | Il parle à une mignonne | Elle parle à quelqu’un qui attendait des roses
Tâche
Dire la dernière strophe de Ronsard, puis quatre vers des roses de Saadi. Ensuite, douze lignes : une chose qui passe dans le premier poème, une chose qui demeure dans le second, un vers cité pour chacun.
Réussi si
Les deux poèmes restent distincts. Une citation n’est pas un résumé. Personne n’a fait de la rose une consigne de semis, ni du cadeau une livraison.
Faire ce que les lois permettent
Avant l’écrit et l’oral, un argument court, public, qui distingue deux mots qu’on mélange. Le produit du territoire vient après, comme tâche : une étiquette n’a pas le droit de dire ce que l’auteur, lui, a le droit de penser. Le pot ne remplace pas Montesquieu.
Le texte d’idée
Montesquieu, De l’esprit des lois, livre XI, chapitre III, éd. Laboulaye
« Il est vrai que dans les démocraties le peuple paroit faire ce qu’il veut ; mais la liberté politique ne consiste point à faire ce que l’on veut. Dans un État, c’est-à-dire dans une société où il y a des lois, la liberté ne peut consister qu’à pouvoir faire ce que l’on doit vouloir, et à n’être point contraint de faire ce que l’on ne doit pas vouloir.
 
Il faut se mettre dans l’esprit ce que c’est que l’indépendance, et ce que c’est que la liberté. La liberté est le droit de faire tout ce que les lois permettent ; et si un citoyen pouvoit faire ce qu’elles défendent, il n’auroit plus de liberté, parce que les autres auroient tout de même ce pouvoir. »
 
Domaine public. Graphie de l’édition : paroit, pouvoit, auroient. Paroit = paraît.
Le problème, avant le pot
→ Quelle phrase sépare la liberté de l’indépendance ?
→ Si un citoyen peut faire ce que la loi défend, que deviennent les autres, selon le texte ?
→ « Ce que l’on doit vouloir » est-il déjà décidé, ou est-ce le point que l’explication doit ouvrir ?
→ Une étiquette qui dit « le meilleur de la vallée » fait-elle ce que les lois permettent, ou ce que le vendeur veut ?
FRANÇAIS • REPÈRES
C1, littérature d’idées, entraînement aux épreuves anticipées. Geste d’écrit : une notion, un problème, une citation, une limite. La tâche du produit vient en second. On peut barrer une mention publicitaire ; on ne barre pas Montesquieu pour faire de la place au miel.
ENGLISH • SCHEME OF WORK
Year 12, the argument comes first. Montesquieu separates liberty from doing whatever one wishes: liberty is the right to do what the laws allow. After the reading, the situation is a local jar of honey or cheese. The jar is the task, not the text.
 
Aim: refuse a slogan that no rule and no fact will carry. Language: to be allowed, a claim, evidence, a label, misleading, the law permits, I cannot print this because.
 
Path: students mark the sentence that defines liberty. They then draft a six-line English label: origin, who made it, one checked fact, and one sentence they delete because nobody measured it.
 
A partner plays the inspector and asks “Where is that fact?”. If the writer cannot point to a note, the line goes.
 
This is also practice for the literature paper: a notion, a problem, a quotation, a limit. The product never replaces the extract.
Mot | Dans le chapitre | Tentation sur une étiquette
Liberté | Faire ce que les lois permettent. | « On a bien le droit d’écrire ce qu’on veut. »
Indépendance | Faire ce que l’on veut, hors la loi. | Un superlatif sans mesure.
Les autres | S’ils ont le même pouvoir, ma liberté tombe. | Une promesse que le voisin ne peut pas vérifier.
Tâche · deux mouvements
1. Quinze lignes : liberté et indépendance, avec une citation. 2. L’étiquette d’un produit du lieu (miel, fromage ou tisane) : quatre mentions tenables, une mention barrée parce qu’aucun fait ne la porte. Montesquieu reste dans la copie.
Réussi si
La citation travaille, elle n’orne pas. L’étiquette refuse au moins une phrase. On n’a pas appelé « liberté » le droit de vanter sans preuve.
La chatte, l’heure et le regard
La visite ouvre, elle ne répond pas
Dix minutes, pas plus. Une cour, une étable ou un pré du lycée : un animal, trois gestes, une chose qu’on ne peut pas savoir. On note. On ne conclut pas. Le problème commence quand on ouvre le livre.
L’homme se croit le sujet du jeu. Montaigne retourne la question vers la chatte. Ce n’est pas une leçon d’élevage, ni une thèse sur l’âme des bêtes. C’est un problème : qui joue, et qui aurait le droit de refuser l’heure ?
Michel de Montaigne, Essais, II, 12, « Apologie de Raimond Sebond »
Graphie modernisée. On cite la formule, pas un chapitre reconstruit.
 
« Quand je me joue à ma chatte, qui sait si elle passe son temps de moi plus que je ne fais d’elle ? Nous nous entretenons de singeries réciproques. Si j’ai mon heure de commencer ou de refuser, aussi a-t-elle la sienne. »
Le problème
→ « Qui sait » est-il une thèse, ou l’ouverture d’un doute ?
→ Que suppose « aussi a-t-elle la sienne » : une âme comme la nôtre, ou seulement une initiative ?
→ Que peuvent prouver dix minutes d’observation, et que ne peuvent-elles pas prouver ?
→ À partir de quand traiter l’animal comme un outil silencieux devient une réponse paresseuse, pas une lecture ?
FRANÇAIS • REPÈRES
C5, l’homme, l’animal, la nature. La visite est le seuil.
 
L’explication porte sur les trois phrases : le jeu qu’on croit mener, le savoir qui change de camp, l’heure que l’autre peut refuser. On ne fait pas dire à Montaigne que les bêtes pensent comme nous.
 
On formule ce qu’il empêche de tenir pour évident.
ENGLISH • SCHEME OF WORK
Final year, first philosophy block. Twenty minutes in a yard: one animal, what it does, what the class cannot know.
 
Then the text. The English situation is not that visit report.
 
It is a Saturday at a city animal shelter, beside one question from Montaigne: when he plays with his cat, who is playing with whom?
 
Aim: ask whether an animal is only a body we use. Language: to look back, a subject, a machine, I am not sure, the visit cannot prove, respect.
 
Path: students describe one shelter animal in five lines without the words useful, pest or product. They say Montaigne’s question in their own English and answer it with “perhaps”.
 
They add what would still be unknown after a week of watching. Nobody wins by citing a habit from home.
 
Speaking slot: ninety seconds. A listener notes one claim that goes beyond the extract. That claim is marked as opinion, not as Montaigne.
Phrase | Ce qu’elle ouvre | Ce qu’elle ne dit pas
« Je me joue à ma chatte » | L’homme se croit le sujet du jeu. | Que la chatte souffre, ou qu’elle raisonne.
« Qui sait » | Le savoir peut changer de camp. | Une réponse.
« Son heure » | Un refus, une initiative. | Un programme moral.
Tâche · explication
Deux phrases pour le problème, sans le mot « nature » pour se débarrasser du sujet. Puis le mouvement des trois phrases. Puis ce que la visite, même attentive, ne démontre pas. Quarante lignes.
Réussi si
Le problème est une question, pas un slogan sur le respect du vivant. La chatte n’est pas devenue un cas d’élevage. L’élève dit ce que Montaigne ne tranche pas.
Léa n’est pas un levier
Le soin et l’inclusion ont un visage, ou ce ne sont pas le soin et l’inclusion. Le texte qui suit n’est d’aucun philosophe : il pose le problème qu’une formule trop propre escamote. Une personne n’est pas la preuve qu’un lieu est bon.
Texte écrit pour la classe. Ne pas l’attribuer.
Léa a vingt-sept ans. Le mardi elle range les cageots, le jeudi elle tient la caisse, parce que l’équipe a besoin d’elle et qu’elle a besoin d’un lieu. Un rapport dit : « Léa est un levier d’inclusion ». La phrase est commode. Elle fait de Léa un outil, et du lieu une vitrine.
 
Soigner, accueillir, faire une place : ces verbes peuvent cacher un usage. On se sert d’une personne quand on la montre pour prouver que le projet est bon, quand on lui demande d’être reconnaissante, quand sa fatigue n’entre pas dans le compte.
 
On la traite comme une fin quand la question change : que veut-elle faire de sa journée, qu’est-ce qui lui est dû même si le stand se vend moins bien, qui décide quand elle dit non ?
 
La bienveillance n’est pas une réponse. C’est souvent le nom poli de l’usage. Le problème n’est pas de savoir si Léa est utile. C’est de savoir si on peut encore la rencontrer quand on a cessé de mesurer ce qu’elle rapporte.
Agnès, dans la feuille anglaise, n’est pas la traduction de Léa. Deux personnes, un même geste interdit : faire de quelqu’un un instrument du projet.
Le problème
→ À quel mot Léa cesse-t-elle d’être quelqu’un dans la phrase du rapport ?
→ « Bienveillance » règle-t-il la question, ou la renomme-t-il ?
→ Que faudrait-il qu’elle puisse refuser pour n’être pas un moyen ?
→ En quoi Agnès n’est-elle pas Léa, et pourquoi cette différence compte pour le problème ?
FRANÇAIS • REPÈRES
C5, éthique du soin, avec l’anglais du même problème. Distinguer accueillir et se servir.
 
Le rapport qui dit « levier » est l’objet à démonter, pas un modèle de langue. On n’oppose pas un métier méchant à des personnes gentilles : on demande qui décide, qui est montrée, qui peut dire non.
ENGLISH • SCHEME OF WORK
Student sheet. Read this, then speak.
 
Agnes is forty-one. She comes to the community kitchen on Thursdays to cook, not to be shown.
 
She chooses the soup. She refuses the Saturday fair when her leg hurts.
 
A poster once called her an inclusion tool. She asked for the poster to come down.
 
The team reprinted it with her name and her job: cook.
 
The situation is that kitchen and that person, not a case study of a type. Aim: talk about care without turning Agnes into a means. Language: to care for, to decide, to refuse, dignity, a role, not a tool, consent, her own reason.
 
Path: retell the poster incident in the past. Write four lines Agnes might say, and four a manager must not say.
 
Compare with the French text about Léa, a different person: same problem, other life. Role-play of ninety seconds: Agnes says no.
 
The partner answers without “but the project needs you”.
 
Done when Agnes stays a woman with a wish and a limit, and nobody describes her as a resource.
Geste | La personne devient un moyen | La personne reste une fin
Phrase du rapport | « Levier d’inclusion. » | Son nom, son jour, ce qu’elle décide.
Refus | On y voit de l’ingratitude. | Il compte, même si le stand vend moins.
Bienveillance | Mot qui clôt la question. | Mot à définir, ou à retirer.
Tâche
Une page. Léa et Agnès ne se ressemblent pas. Montrez pourtant le même geste interdit. Une phrase que chacune pourrait refuser. En anglais, les quatre lignes, dites sans les lire.
Réussi si
Aucune des deux n’est un exemple d’inclusion. Le refus est pris au sérieux. On n’a pas remplacé l’argument par « il faut être bienveillant ».
Le fait qui manque
Deux thèses, anciennes, nettes, et une fiche d’essai qui ne permet d’en couronner aucune. Descartes voit dans la pratique un pouvoir sur la nature.
 
Rousseau voit dans les sciences une naissance qui n’est pas une vertu. Entre les deux, trois cases vides.
 
Responsable, ici, veut dire : ne pas conclure à la place du fait.
René Descartes, Discours de la méthode, sixième partie, éd. Cousin
Graphie de l’édition : connoissant, feroient, jouiroit. On s’arrête avant la suite sur le tempérament du corps.
 
« […] et qu’au lieu de cette philosophie spéculative qu’on enseigne dans les écoles, on en peut trouver une pratique, par laquelle, connoissant la force et les actions du feu, de l’eau, de l’air, des astres, des cieux, et de tous les autres corps qui nous environnent, aussi distinctement que nous connoissons les divers métiers de nos artisans, nous les pourrions employer en même façon à tous les usages auxquels ils sont propres, et ainsi nous rendre comme maîtres et possesseurs de la nature. Ce qui n’est pas seulement à désirer pour l’invention d’une infinité d’artifices, qui feroient qu’on jouiroit sans aucune peine des fruits de la terre et de toutes les commodités qui s’y trouvent, mais principalement aussi pour la conservation de la santé, laquelle est sans doute le premier bien et le fondement de tous les autres biens de cette vie […] »
Jean-Jacques Rousseau, Discours sur les sciences et les arts, éd. Dupont, 1823
Deux phrases, pas un paragraphe recousu. Domaine public.
 
« […] nos âmes se sont corrompues à mesure que nos sciences et nos arts se sont avancés à la perfection. »
 
« Les sciences et les arts doivent donc leur naissance à nos vices : nous serions moins en doute sur leurs avantages, s’ils la devaient à nos vertus. »
Fiche d’essai, écrite pour la classe. Les nombres sont un exercice, pas une mesure réelle.
Capteur d’humidité, parcelle B, mars.
Annoncé par le fabricant : +12 %.
Mesure de la classe sur trois jours : humidité moyenne 18 %.
Case vide : nombre de parcelles témoins.
Case vide : effet sur le temps de travail.
Case vide : qui paie l’abonnement après l’année d’essai.
 
Avis affiché près de la porte : « L’outil nous rend maîtres du sol. »
Avis écrit au dos : « Plus l’outil est fin, plus on oublie de demander à qui il sert. »
 
Ces deux avis ne sont pas Descartes et ne sont pas Rousseau. Ils montrent seulement comme une formule se copie vite sur une porte.
Ce qui empêche de conclure
→ Que promet « comme maîtres et possesseurs », et que le « comme » empêche-t-il de conclure ?
→ Rousseau dit-il que toute technique est un mal, ou que son origine n’est pas une vertu ?
→ Quelle case vide vous interdit de donner raison à l’un ou à l’autre aujourd’hui ?
→ Quelle question la fiche ne pose pas, et sans laquelle la décision n’est qu’un avis de porte ?
FRANÇAIS • REPÈRES
C5, science, technique, responsabilité. On ne mélange pas les deux extraits. On ne fait pas de la fiche une preuve. Le devoir est de nommer le fait absent et de suspendre la décision. Une controverse voisine, collée sur la fiche, ne remplace pas ce travail.
ENGLISH • SCHEME OF WORK
Final year, a meeting about a soil-moisture sensor on plot B. The manufacturer claims a twelve percent gain.
 
The class measured an average humidity of eighteen percent over three days. Three facts are blank: how many control plots, what happened to working time, who pays after the trial year.
 
Aim: hold two opinions apart from the missing fact. Descartes writes that practical knowledge could make us masters and possessors of nature.
 
Rousseau writes that souls were corrupted as the sciences advanced, and that the sciences were born from our vices. Neither sentence fills a blank cell.
 
Language: a trial, a control, missing data, to claim, responsibility, I cannot conclude, on the one hand.
 
Path: state each opinion in one English sentence, then point to one empty cell. Write a recommendation that begins “We should not decide until”. Banned endings: “this tool is bad”, “this tool will save the soil”. Do not import a different controversy to finish the page.
 
The oral is a minute and a half: opinion, gap, and what a responsible delay looks like.
 | Descartes, VI | Rousseau | Fiche
Dit | Une pratique peut nous rendre comme maîtres et possesseurs. | Les sciences naissent de nos vices ; les âmes se corrompent à mesure. | +12 % annoncés, 18 % sur trois jours.
Ne dit pas | Que tout outil est juste. | Que tout outil est un mal. | Témoins, temps de travail, qui paie ensuite.
Tâche · une page
Rappelez les deux thèses sans les fondre. Nommez la case vide qui vous empêche de conclure. Écrivez la décision que vous refusez de prendre aujourd’hui, et la seule question à poser avant de la prendre.
Réussi si
Descartes n’est pas l’avis de la porte, Rousseau non plus. Le « comme » est vu. La copie s’arrête où la fiche s’arrête.
Blanc : le roseau et le vestiaire
Rien de cette copie n’a été préparé dans les séquences précédentes. Un texte de Pascal sur la fragilité et la pensée. Une scène anglaise dans un vestiaire de musée. Les deux ne s’illustrent pas. Les coller serait déjà une faute.
Philosophie · texte non vu
Blaise Pascal, Pensées, éd. Didiot, 1896
« L’homme n’est qu’un roseau, le plus faible de la nature, mais c’est un roseau pensant. Il ne faut pas que l’univers entier s’arme pour l’écraser.
 
Une vapeur, une goutte d’eau suffit pour le tuer. Mais quand l’univers l’écraserait, l’homme serait encore plus noble que ce qui le tue, parce qu’il sait qu’il meurt ; et l’avantage que l’univers a sur lui, l’univers n’en sait rien.
 
Toute notre dignité consiste donc en la pensée. C’est de là qu’il faut nous relever, non de l’espace et de la durée, que nous ne saurions remplir. Travaillons donc à bien penser : voilà le principe de la morale. »
 
Domaine public. Ce fragment n’a pas été lu en séquence 5, 6 ou 7.
Anglais · scène non vue
Scène écrite pour ce blanc. Ne pas l’attribuer.
The cloakroom of a small museum, Tuesday evening. Noah, seventeen, has lost ticket 214.
 
The coat on the hook is navy, with a broken button and a train timetable in the pocket. The attendant, Ms Ruiz, will not hand it over on a description alone.
 
She asks for a second detail only the owner would know. Noah remembers a coffee stain shaped like a small island, and the name Iona written inside the cuff.
 
Ms Ruiz returns the coat. She does not ask why he was late.
 
He does not perform gratitude.
 
1. Which two details prove the coat is his?
2. What does Ms Ruiz refuse to do?
3. Why is this scene not a lesson about thanking adults? Sixty to eighty words.
→ Le problème est-il la fragilité de l’homme, ou le lieu de sa dignité ?
→ « Une goutte d’eau » : exemple, ou image ? Montrez-le sur la phrase.
→ Que refuse Pascal comme lieu où relever l’homme : l’espace, la durée, ou les deux ?
→ Pourquoi la scène du vestiaire ne doit-elle pas servir d’exemple à Pascal ?
FRANÇAIS • REPÈRES
Blanc de terminale. Philosophie : problème, étapes, limite de la thèse.
 
Pascal ne dit pas que penser suffit à vivre, ni que la fragilité est une honte. Anglais : réponses collées à la scène.
 
Aucun des textes de l’année → collier, valet, poèmes, Montesquieu, chatte, Léa, capteur → n’a le droit de reparaître pour meubler.
ENGLISH • SCHEME OF WORK
Final year, mock paper. Both texts are unseen: Pascal’s thinking reed, printed above, and a short scene in a museum cloakroom, also printed above. Do not revise them in advance, and do not stitch them together.
 
Aim: on one paper, explain a philosophical problem and answer three English questions. Words the scene needs: a cloakroom, a ticket, a cuff, a stain, to hand over, to refuse.
 
Path: forty minutes of quiet reading. In philosophy, state the problem, follow Pascal’s steps, and say what he does not claim.
 
In English, answer the three questions under the scene, sixty to eighty words, with no moral pasted on the end. Then a ten-minute oral: one minute on the reed, one minute on why the attendant asks for a second detail.
 
Marking: the problem is clearly set; a quotation is used, not decorated; the English answers stick to the scene; no sentence is copied from an earlier student sheet.
Partie | Texte | On demande | On ne demande pas
Philosophie | Pascal, non préparé. | Problème, étapes, limite. | Un exemple pris dans l’année.
Anglais | Vestiaire, non préparé. | Trois réponses de scène. | Un lien forcé avec le roseau.
Tâche · copie blanche, 2 h 30
Partie 1 : explication du texte de Pascal. Partie 2 : les trois questions sous la scène. Les deux parties ne se servent pas l’une de l’autre. On ne réutilise ni Mathilde, ni la chatte, ni Léa, ni le capteur.
Réussi si
La dignité, chez Pascal, est située dans la pensée, pas dans la force. La copie dit aussi ce que l’image du roseau ne prouve pas. L’anglais reste dans le vestiaire : deux détails, un refus, pas de leçon de politesse.
